
CHENNAI, ALIAS MADRAS,
BERCEAU DE LA MUSIQUE CARNATIQUE
Madras, devenue Chennai en 1996, capitale de la province du Tamil Nadu dans
le sud de l’Inde. Une mégapole en pleine effervescence, quatrième ville de l’Inde,
bouillonnante de quelque huit millions d’habitants, qui peut s’enorgueillir d’être
à la pointe de la technologie et de la mondialisation mais qui conserve aussi les
charmes de traditions culturelles profon dément ancrées dans la vie quotidienne.
En témoignent ses myriades de temples, d’écoles et de conservatoires où sont
enseignées la musique classique carnatique et la danse classique Bhârata Natyam
d’Inde du Sud. C’est là, dans la banlieue sud de la ville, que se trouve la fameuse
Fondation Kalakshetra, « temple de l’art » international, une académie fondée
en 1936 qui a pour vocation de préserver les arts traditionnels et qui accueille
des étudiants du monde entier. C’est là aussi que, durant le mois de décembre,
lors du festival de musique dit « Music season », des milliers de visiteurs affluent
sur les lieux de concert. C’est là encore qu’en plein centre-ville, se pressent chaque
jour, au temple de Kapalishwara, des centaines d’hommes et de femmes venus
faire leur dévotion au dieu Shiva auquel le grand temple hindou est dédié. Non
loin de ce temple réside depuis une dizaine d’années une grande dame du chant
carnatique: Aruna Sayeeram.

ARUNA SAYEERAM & LA MUSIQUE CARNATIQUE: UN ART DE VIE
À l’âge dit mûr où l’on peut porter un regard sur le chemin déjà parcouru, Aruna
Sayeeram, sourire lumineux et tendresse à fleur de peau, sait ouvrir grande la
porte de son domicile pour partager son amour de la musique et retracer le che-
min qui l’a conduite de Bombay sa ville natale, à Chennai sa ville d’adoption. En
elle, nulle esbroufe, mais un regard attentif à l’autre, un désir de communiquer
son Art, et la sagesse de ceux pour qui la musique est une philosophie de vie.
Issue d’une famille qui aime recevoir chez elle à Bombay la fine fleur des musi-
ciens, Aruna est bercée dès son plus jeune âge par la voix de sa mère, chanteuse
professionnelle. Celle-ci a quitté Madras, sa ville natale, pour suivre son mari à
Bombay. Très vite, elle remarque les talents prometteurs de sa fille tout comme
le guru de Madras qui fréquente chaque été la maison de Bombay et à qui est
confiée l’éducation musicale de l’enfant. À 10 ans, Aruna est initiée à toutes les
subtilités de la musique carnatique. Mais loin de rester cloîtrée dans les arcanes
du chant carnatique, la jeune fille eut la chance que bien d’autres enfants se sont
vu refuser: avoir l’autorisation d’écouter toutes les mu siques de son choix. De plus,
habiter Bombay, au centre du pays, et vivre dans une famille qui aime décloison-
ner les frontières souvent hermétiques de la musique hindoustanie du nord et
de la musique carnatique du sud, n’est sans doute pas étranger au fait qu’Aruna
cherche, quelques années plus tard, à établir des ponts entre diverses formes
musicales. Aujourd’hui encore, cette chanteuse atypique aux yeux de ses contem-
porains, est avide de s’ouvrir à d’autres horizons. Il y a quelques années, n’a-t-elle

pas fait une incursion dans le chant grégorien et la musique arabo-andalouse
avec le spécialiste de musique ancienne Dominique Vellard?
À 18 ans, sa première confrontation avec l’Europe reste à ses yeux une expérience
à la fois difficile et enrichissante. Passer quelques mois dans un conservatoire en
Allemagne, seule, coupée de sa famille pour la première fois, isolée dans un pays
dont elle ne connaît pas la langue, est un calvaire autant qu’un défi. L’obligation
pour elle de se faire comprendre et de se faire accepter par le seul moyen en sa
possession: sa musique. Une expérience qui la conforte dans ses convictions et
dans son ambition. Seule la musique, nourriture spirituelle aussi nécessaire que
toute nourriture terrestre, a ce pouvoir magique d’entrer en communication avec
l’autre. Une expérience qu’elle n’a cessé de renouveler au cours de sa carrière.
Pour elle qui a connu les honneurs des plus grandes scènes internationales, du
Carnegie Hall de New York en passant par Londres et Paris, décider de s’installer
à Chennai, dans le berceau d’une musique carnatique plutôt réservée aux érudits,
représentait un nouveau défi : conquérir un plus large public et pas seulement
celui des professionnels et des initiés, émouvoir ceux qui n’ont pas encore eu la
chance d’entendre ce répertoire sacré qui touche au divin. Dévotionnelle, oui, la
musique carnatique l’est bien mais pour Aruna, communiquer avec le divin c’est
aussi toucher l’être humain au plus profond de lui-même. Peu importe la connais-
sance des techniques musicales ou la compréhension des paroles, c’est un cœur-
à-cœur qui se joue. Et c’est bien cette voix si généreuse, d’une telle ri chesse d’os-
cillations, que l’on retrouvera au Théâtre de la Ville avec un programme inédit.

UN PROGRAMME À SON IMAGE
« Au Théâtre de la Ville, je voudrais, présenter ce qui constitue pour moi l’essence de
la musique carnatique, ce que j’en ai compris au cours de ma vie. Je voudrais propo-
ser une partie “académique” avec des morceaux de ma jeunesse ; puis des padams,
fleurons du style Tanjore, des chants d’amour plus lents, plus intenses, que m’a
appris mon professeur et qui sont rarement chantés ; quelques abhang, avec lesquels
j’ai grandi car, précise-t-elle dans un tout récent CD paru en Inde, lorsque j’ai
entendu pour la première fois le abhang Tirtha Vithala chanté par Pandit Bhimsen
Joshi, j’ai été émue aux larmes. Vingt ans plus tard, après beaucoup d’hésitation, j’ai
décidé d’introduire des abhangs dans mes concerts et, à mon grand étonnement, ce
fut un immense succès. Depuis, j’en inclus toujours dans mes concerts.
« J’ajouterai également quelques morceaux de tradition po pulaire à partager avec le
public. En somme, je voudrais offrir une palette de tout ce qui m’a influencée et qui
fait de moi ce que je suis aujourd’hui. Tout ce que j’ai compris de la musique, je vou-
drais le partager avec le public. »

Jacqueline Magnier

discographie: Aruna Sairam CD Ocora – Padam, le chant de Tanjore

La voix de Paulo, douce et chaleureuse, vibrante et grave, 
nous conte des histoires de l’Angola en ce début du XXIe siècle.
Elle parle de l’intime traversé par les cris du monde. C’est la voix
de l’âme, du blues et de la fête qui s’adresse à chacun de nous
pour nous entraîner dans un concert d’harmonies et d’humanité.

Paulo Flores est depuis plus de vingt ans un artiste majeur, immensément popu-
laire en Angola et très aimé par les publics de langue portugaise. Auteur-com-
positeur prolifique et talentueux, son répertoire exprime son identité angolaise
et sa singularité personnelle. Il réinvente la richesse et la diversité des musiques
de son pays pour les projeter au diapason des vibrations du monde.

Paulo Flores, qui fêtera – à quelques jours près – son quarantième anniversaire
au Théâtre de la Ville, est né à Luanda, capitale de l’Angola. Sa vie, comme celle
de millions d’Angolais, s’inscrit dans l’histoire d’un pays en état de guerre : les
combats contre le colonialisme portugais furent suivis, après l’indépendance en
1975, par les affrontements entre les deux grands partis angolais, soutenus par
des puissances étrangères attirées par les richesses du pays. La paix ne fut scellée
qu’en 2002. La musique est un creuset de résistance, une expression de vie et
d’espoir. Grâce à son père Cabé, son enfance est bercée de voix, de guitares et de
percussions angolaises, ponctuées de musiques afro-américaines – Brésil,
Caraïbes, Blues et Soul. Paulo forge son identité entre traditions urbaines et sons
contemporains, entre l’Angola et le monde.

En 24 ans d’une carrière sans éclipse, ponctuée d’une quinzaine d’albums, il a
donné des impulsions décisives à la création musicale en Angola. À 17 ans, il est
la star de la kizomba, danse
joyeuse qui enthousiasme la jeu-
nesse angolaise et portugaise.
Puis il invente des mélodies,
légères et vibrantes, qui disent les
émotions, les peines et les joies
du quotidien. Dialoguant avec les
meilleurs artisans des musiques
de Luanda, il forge « son »
semba, parant cette danse caden-
cée et irrésistible de nouvelles
couleurs et harmonies. Sur le ton
de la complainte, en mélodie cha-
loupée, ou sur un rythme festif,
ses mots saisissent des images
furtives de fête et d’amitié, de tra-
giques flashes de misère et de violence, des séquences tendres et intimes. Paulo
lance des cris d’alerte et de révolte contre l’injustice et la brutalité d’un système
prédateur qui contrôle les richesses et cloisonne la société. Sa créativité musi-
cale et sa générosité artistique ont conquis les cœurs de plusieurs générations
qui se pressent par dizaines de milliers dans ses concerts.

Ex-Combatentes, présenté pour la première fois en France, est un condensé de
la vie et de l’art de Paulo Flores. De grands succès de sa carrière et des composi-
tions récentes (CD Ex-Combatentes/Rue Stendhal, avril 2012). Des sembas et
d’autres danses, des mélodies qui dialoguent avec l’Afrique et le monde, des
chansons intimistes. Son exigence créative est fédératrice d’excellence. Paulo
s’entoure de trois générations de talentueux musiciens de styles différents. La
dynamique puissante des guitares et des percussions fera entendre l’excellence
angolaise. Paulo Flores vient à la rencontre du public parisien avec beaucoup de
plaisir et d’émotion. Il nous offre ses mélodies, sa poésie, sa personne, guettant
l’instant magique, l’allégresse du partage.

Ariel de Bigault

Le chant de la hazanout est l’âme de la prière juive. L’allégresse, la supplique, la
gratitude, la désolation… il porte en lui la ferveur des émotions et des senti-
ments humains adressés à Dieu dans l’expression de la liturgie hébraïque, titu-
laire de la double fonction d’instruction et de prière.
Le hazan (ou cantor) en est le chantre ; ministre du culte à la voix mélodieuse,
puissante et profonde. À l’origine, avec la naissance du culte synagogal au IVe siè-
cle avant l’ère chrétienne, le hazan était le « schalia’h-tsibour », « l’envoyé de la
communauté » au sens littéral, distingué pour sa piété, et sa fonction était pure-
ment honorifique. Puis, avec le développement du rituel des prières, il devint un
officiant appointé par la communauté, nécessairement doué de réels talents de
musicien et d’une voix propre à émouvoir l’assemblée des fidèles, outre l’étendue
de ses connaissances liturgiques.
D’une grande noblesse, l’art de la hazanout est éminemment exigeant, qui requiert
non seulement une exécution fidèle des chants prescrits mais aussi une capacité
d’improvisation en conformité avec l’esprit et le style de la liturgie. La caracté-
ristique essentielle de la hazanout est l’expressivité de son rythme, d’une pureté
déterminée par la souplesse et la vigueur de la prosodie hébraïque.
Pendant très longtemps, le patrimoine anonyme des cantillations et psalmodies
s’est transmis oralement. Faute de notation jusqu’au XVIIe siècle, les mélodies
hébraïques traditionnelles ont subi des altérations. Mais elles se sont également
diversifiées et enrichies au gré des usages et influences du milieu où évoluaient
les communautés juives de la diaspora, donnant corps à plusieurs traditions
issues du berceau sépharade (d’influence judéo-espagnole et d’origine castillane)
ou ashkénaze (d’Europe centrale et orientale).
C’est avec la tradition ashkénase que le chœur, chargé des répons aux mélopées
du hazan, a fait son entrée dans la synagogue. À partir du XVIIe siècle de grands
compositeurs ont placé leur génie au service du culte et exalté la splendeur du
chant liturgique hébraïque. Tels l’Italien Salomon Rossi (1570-1630), les Français
Jacques-Fromental Halévy (1799-1862), Samuel David (1836-1895) et Léon
Algasi (1890-1971), ou encore le Suisse naturalisé Américain Ernest Bloch
(1880-1959).
Grâce à la collaboration du Festival des cultures juives (dont la 8e édition est
programmée à Paris du 12 au 28 juin sur le thème Multi-Cité), le Théâtre de la
Ville accueille quatre grandes voix offrant un large panorama des différentes
expressions de la hazanout.                                                                   Valérie Cadet
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ARUNA
SAYEERAM
OU LA MUSIQUE EN PARTAGE
Rencontre avec la grande dame du chant 
carnatique à Chennai.

Aruna Sayeeram, février 2012 © JACQUELINE MAGNIER
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PAULO FLORES VOIX, GUITARE ACOUSTIQUE

Angola
Tedy Nsingui GUITARE

Manecas Costa GUITARE

Pirica Duya GUITARE ACOUSTIQUE

Geremias Galheta BASSE

Armando Goblisse CLAVIERS

Marito Furtado BATTERIE

João Ferreira PERCUSSIONS

Zizi Vasconcelos VOIX/CHŒUR

Rita Damázio VOIX/CHŒUR
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ARUNA SAYEERAM
CHANT CARNATIQUE

Inde du Sud
H.N. Bhaskar VIOLON

J. Vaidyanathan MRIDANGAM

S.V. Ramani GHATAM (PERCUSSION)

UN PARTENARIAT
FRANCE MUSIQUE
À l’occasion du concert d’Aruna
Sayeeram, des reportages
enregistrés sur place à Madras
en février dernier par Françoise
Degeorges, productrice de
l’émission Couleurs du Monde
ainsi que le concert du Théâtre
de la Ville seront diffusés dans
quatre émissions spéciales
consacrées à la musique carna-
tique d’Inde du Sud:

3 ÉMISSIONS COULEURS DU
MONDE DE 22H30 À MINUIT
• mercredi 11 avril :
diffusion des reportages

• mercredi 25 avril :
diffusion des reportages

• mercredi 18 avril :
diffusion du concert enregistré
au Théâtre de la Ville

NUIT FRANCE MUSIQUE
• dimanche 29 avril : de 1H à 7H
du matin

BRÈVES

ABDULVALI
ABDURACHIDOV
PRIX FRANCE MUSIQUE
MUSIQUES DU MONDE 2012

Le maître de dotâr Abdulvali
Abdurachidov vient de recevoir
le prix France Musique Musiques
du monde 2012 au festival Babel
Med à Marseille. Le Théâtre 
de la Ville a accueilli à plusieurs
reprises à Paris ce musicien 
Tadjik hors pair, directeur 
du conservatoire de musique 
de Duchanbé.

VENTE EN LIGNE
DE CDS MUSIQUES
DU MONDE
À l’heure où les amateurs de
musiques du monde ont de plus
en plus de difficulté à trouver
leur bonheur en magasin et
à en suivre l’actualité, voici enfin
un site internet qui leur propose
à la fois une boutique de vente
par correspondance et un maga-
zine d’information en ligne.

Sur ce site, vous pouvez acheter
les Cds de certains musiciens
et chanteurs programmés
au Théâtre de la Ville.

www.akhaba.com
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HAZANOUT
CHANTRES DES LITURGIES JUIVES
AVEC LA COLLABORATION DU FESTIVAL DES CULTURES JUIVES
CONCERT DE CLÔTURE DU 8e FESTIVAL

SHMUEL BARZILAI
PREMIER MINISTRE OFFICIANT DE LA COMMUNAUTÉ JUIVE DE VIENNE

ACCOMPAGNÉ DE Raymond Goldstein pianiste (NOUVEAU)

ALBERT BOUHADANA
MINISTRE OFFICIANT, CANTOR DE LA SYNAGOGUE DE CHASSELOUP-LAUBAT (PARIS)
ACCOMPAGNÉ D’Emmanuelle Sou!an ORGANISTE

ADOLPHE ATTIA
MINISTRE OFFICIANT HONORAIRE DE LA GRANDE SYNAGOGUE DE PARIS

ACCOMPAGNÉ DE LA CHORALE DE LA GRANDE SYNAGOGUE DE PARIS :
Jean-Marc Thoron CHEF DE CHŒUR

David Lauer ARTISTE LYRIQUE TÉNOR 1
François-Nicolas Geslot ARTISTE LYRIQUE TÉNOR 1
Raymond Rodriguez ARTISTE LYRIQUE TÉNOR 2
Ruben Aguayo ARTISTE LYRIQUE BARYTON

Michel Taverne ARTISTE LYRIQUE BARYTON

Navot Barak ARTISTE LYRIQUE BASSE

Emmanuelle Sou!an ORGANISTE

HAÏM ADLER
PREMIER MINISTRE OFFICIANT DE LA GRANDE SYNAGOGUE DE JÉRUSALEM

ACCOMPAGNÉ DE Raymond Goldstein PIANISTE


